
 
 
 
Ah! le tango, la viande, le mate, le dulce de 
leche et parmi toutes les douceurs et 
merveilles de cette immense terre de feu 
qu'est l'Argentine, je voudrais vous faire 
découvrir l'ambiance artistique de Buenos 
Aires... En quelque sorte, vous communiquer 
mon virus.  
 

L'objectif artistique de cette soirée, sous le 
drapeau argentin, est de donner vie et de 
vivre l'art qu'on a l'habitude de contempler. 
La compagnie du sarment, plate-forme 
d'échanges artistiques, donne à vivre des 
formes d'art contemplatives: la photographie, 
la peinture, le design et la vidéo, des formes 
qui se laisseront "animer" par la danse, la 
musique, la lumière, sans oublier l’ appel au 
sens gustatif. Une scénographie argentine 
prend vie dans une ambiance festive.  
 

Mon enfance a été bercée entre la France et 
l'Argentine; et depuis quelques années j’y 
retourne fréquemment, rendre visite à ma 
famille. Chacun de ces voyages me raconte 
une nouvelle histoire de ce pays, me dévoile 
une nouvelle raison d'aimer ce pays et me 
donne l'envie de le communiquer avec vous.  
 

Il y a un an, je suis partie à la rencontre du 
sud, traverser des régions mythiques comme 
la Pampa et la Patagonie, pour aller observer 
un bloc de glace : le Perito Moreno. J'étais 
accompagnée de Jean-Thomas, caméra à 
l'épaule, filmant le moindre caillou de la 
route 40. Là est née mon envie de ne pas 
garder ces fabuleuses images en stock dans 
un coin de ma tête mais de les partager avec 
vous. J'ai alors réuni des artistes amoureux 
de l'Argentine, des français vivant en 
Argentine, des argentins vivant en France, ou 
voyageant entre la France et l'Argentine. Ils 
ont pour mission de créer un décor par la 
photographie, la peinture, le graphisme et la 
vidéo; et de lui donner une âme festive par la 
danse, la musique, la lumière, et la 
dégustation du palais.  
 

Quatre éléments ont animé mon désir de 
réaliser ce projet : 
 

Je souhaite �� ~������ , porter à la 

lumière des artistes et leurs manufactures, 
d'ici ou d'ailleurs. Donner l'occasion à des 
ouvriers, oeuvrant pour la pérennité et l'élan 
du renouveau artistique, de donner à voir 
mais surtout à vivre leurs manufactures.  
 

Je souhaite �� ~	�
����  le jour 

artistique contemporain de l'Argentine: bien 
sûr il y a toujours ce bon vieux tango, mais 
aujourd'hui Buenos Aires est une des 
capitales mondiales du design et du rock!!!  
 

Je souhaite faire 	�� ~��
���  des 

organismes argentins, prospérant en France, 
qui aident le peuple argentin comme 
l’association "copa de leche".  

 

Je souhaite animer l'art par l'art. 
Que les oeuvres que l'on contemple vivent au 
rythme de l'art vivant et de nos envies de 
festivités. Que le spectateur soit un acteur de 
l'ambiance artistique.  
 

Et surtout je souhaite vous faire 
danser!!! Alex, botté par ce projet le fait 
nôtre et je m’en réjouis. Vous aussi, n’hésitez 
pas à y participer, artistiquement, 
administrativement…comme vous le désirez. 
J’ai besoin de votre aide ! 

    Anne Gerschel 
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Amis de Limoges, Rochessauve, Paris, Bellver de Cerdanya, Manosque, 
Beauvoisin, ... Bonjour ! Voici la nouvelle édition du Sarment Magazine. Cette 
année 2004 promet d’être riche en événements, projets et plaisirs aussi divers que 
variés. D’abord parce que la famille s’est agrandie, Magali Jourdan, Aurélie Rolin 
et Anne-Juliette Vassort ont fait leur entrée dans la compagnie en tant que 
comédiennes... 
Julien Gauthier, notre musicien adoré, s’est coupé les cheveux tant la compagnie du 
sarment lui a donné de l’élan ; Alex Martinot, lui, a pris du poil de la bête. Enfin 
des petites mains de fées à travers Emily Cauwet et Julie Bourgeois ont réalisé de 
beaux costumes... Ensuite parce que cette année est placée sous le thème des 
parfums d’enfance, celui de la Catalogne pour Neus, celui de l’Argentine pour 
Anne. 
 

Bonne année à tout le monde, plein de belles choses ! 
 

�
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LA TOURNEE DU  
PETIT -MAITRE CORRIGE   

 

Jouons le thénopopus 
 
 

 
 

Corbières, 31 juillet 2003 
 
 
On en a bavé mais qu’est-ce qu’on a 
aimé !!! 
 

C’était une première aventure humaine 
inoubliable. Nos relations de « noyau 
dur » de la compagnie du sarment ont 
fait face à la fatigue engendrée par 
l’organisation journalière de la tournée 
(la promotion : affichage, tractage et 
parades ; planning à établir et repas à 
préparer), par les kilomètres de voiture, 
par le montage et démontage de la scène 
(installation des décors, des lumières, 
des loges et du public). Tous les jours 
une nouvelle ville, une nouvelle scène et 
un public différent ! Une aventure 
extraordinaire, la première, avec ses 
rires et ses larmes mais si peu de 
tensions pour autant de plaisirs !!! 

 
Anne Gerschel 

Thénopopus, quatrième jour 
 

          

 

 
 

Je me réveille lentement, plus lentement 
qu’hier mais moins que demain. Un 
doux bruit de métal entrechoqué monte 
du rez-de-chaussée : Cédric cuisine. Le 
petit déjeuner est un moment toujours 
agréable : il fait déjà chaud (mais pas 
encore trop), on n’est pas encore sur la 
route et pas encore trop fatigués, alors 
on profite. Aujourd’hui : Volonne ; je 
regarde l’agenda récapitulatif affiché 
sur la cheminée : 30 Kms de route, on 
joue dans une église, le repas n’est pas 
fourni (les rats !). Chaque soir on 
change de ville, et surtout de lieu : 
tantôt en plein air, tantôt gymnase, salle 
des fêtes ou carrément église. C’est 
peut-être ça que je préfère : c’est 
comme si on mettait un même tableau 
dans des cadres différents ; du coup on 
le regarde à chaque fois d’une autre 
manière.  
11 heures, il est temps de partir. La 
citroën C15 précède avec le décor . La 
petite église, désaffectée, est devenue 
une salle d’exposition. Nous allons 
jouer entre des poissons sculptés dans la 
pierre et des tableaux en bois et en 
relief. Un grand rideau rouge vif qui 
sépare la nef du chœur provoque un 
beau contraste avec le vert de notre 
pelouse artificielle. Chacun s’affaire. 
Cédric, Anne et Sabine installent les 
tiges –la pelouse est fleurie-, Pauline, 
Sabrina et Neus mettent les fleurs. Ca y 
est ! Sabine est stressée ce qui se traduit 
toujours par le fait qu’elle ne parle plus. 
Bon. Ca passera. Alex met en place les 
projecteurs. On installera les loges dans 
la sacristie : tu t’en occupes Thomas ? 

Hier à Forcalquier il y a eu beaucoup 
moins de monde que prévu. Volonne 
étant plus petit, espérons que c’était 
juste un coup de déveine…C’est vrai 
qu’ici il y a un grand camping. 
D’ailleurs, c’est l’heure d’aller faire 
notre pub, si on veut avoir le temps de 
manger avant de jouer. Allez ! On enfile 
nos costumes de mariés. Tout le monde 
a son autocollant « Culture en danger, 
Artiste en lutte » ? Ca fait trois jours 
qu’on parade en mariés dans les villages 
pour tracter. La gêne du début laisse 
place au plaisir. Au camping on nous 
propose de faire une annonce sous le 
chapiteau « animation ». Là-bas c’est le 
choc. Un animateur genre « Les 
Bronzés » essaie d’amuser 500 
personnes ( néerlandais pour la plupart) 
aidé par un traducteur et d’autres 
animateurs qui font des blagues comme 
marcher en canard (sans exagérer). Les 
mariés «  marivaudiens » à la dérive que 
nous sommes sont coincés. L’animateur 
nous appelle ; on monte sur scène ; il 
nous annonce ; nous on salue ; eux ils 
applaudissent ; nous on se dit qu’on ne 
fera pas l’extrait qu’on avait prévu de 
présenter ; lui, Xavier, il a tout filmé. Le 
moment d’anthologie est immortalisé. 
Tant mieux, sans preuve on ne nous 
aurait pas cru. Le repas nous requinque. 
D’habitude les parades se passent 
mieux, c’est souvent très chouette de 
voir les yeux des gens qui pensent qu’on 
se marie pour de vrai (huit d’un coup !). 
Le spectacle. C’est la première fois pour 
presque nous tous qu’on joue autant de 
fois d’affilé. Ce soir par exemple c’est 
difficile de se concentrer. Dans la 
sacristie ça discute, les bruits des 
spectateurs ne sont plus très 
angoissants : la routine nous guette et le 

travail consiste essentiellement à la 
repousser. 
La représentation s’est bien déroulée, le 
lieu était porteur et le public très 
attentif. Nous proposons tous les soirs 
une discussion pour informer et 
échanger des idées à propos des 
évènements concernant l’intermittence. 
C’est le système que nous avons choisi 
pour alerter les gens. La tournée a 
commencé par une discussion très 
animée autour de la question :  « Que 
fait-on ? ». Certains dont moi étions 
convaincu de la nécessité de la grève , 
du coup les passions se sont déchaînées. 
Finalement c’est la discussion après le 
spectacle et les autocollants pendant la 
parade qui ont mis tout le monde 
d’accord. Personnellement j’ai 
beaucoup aimé ce moment un peu 
chaud car on a échangé des idées 
politiques, éthiques, chose que l’on fait 
rarement. Ce soir le débat est un peu 
houleux car une spectatrice qui dirige 
une école de théâtre n’est pas du tout 
d’accord avec ce qu’on dit : ce n’en est 
que plus intéressant. Il est temps de 
ranger et d’aller se coucher : la longue 
journée n’est pas encore tout à fait finie 
(comme cet article d’ailleurs). Ma mère 
et mes sœurs sont venues ce soir et nous 
aident, à la grande gratitude de nous 
tous. Un journaliste enchanté de la 
représentation nous promet un article 
pour la semaine prochaine… (ndlr : en 
effet, et quel article !). 

1h du matin : on dort enfin. Le bruit de 
métal entrechoqué ne va pas tarder à se 
faire entendre… 
 

Pierre Déaux 
 

 



 
Et … 
quand les sous sont comptés 
 
C’est peut-être grâce à mes origines 
auvergnates que j’ai eu l’élan de 
poursuivre la comptabilité du sarment. 
Aujourd’hui, après quelques heures de 
formation à la Maison des Initiatives 
Etudiantes, je commence à y voir plus 
clair. Il faut dire que la formatrice était 
plutôt mignonne…d’où ma grande 
motivation pour déchiffrer des bilans 
financiers, une compta analytique, un 
amortissement d’immobilisation et j’en 
passe… 
Après ce long voyage d’extra-terrestre 
nos classeurs comptabilité prennent 
enfin forme. 
Des litres de sueurs épongées, un plaisir 
pointe son nez dans ce travail  de fourmi 
(j’ai la réputation d’être maniaque !)  
Je pensais alors me reposer sur ces 
petits classeurs tout beaux, tout neufs 
(revêtement peau de vache) quand 
soudain l’heure de la licence 
d’entrepreneur sonne : une armée de 
bulletins de salaire, une compta plus 
ardue ; tel est l’avenir de cette 
compagnie. Il me faudrait encore ma 
petite formatrice…à suivre.              
 

Cédric Chayrouse.  

 

L’avenir…  
de la compagnie : 
 

 

A la création de la compagnie du 
sarment, aucun de nous n’avait une 
expérience sérieuse de direction 
d’association. Ne sachant pas encore 
quels seraient son fonctionnement et 

son développement dans le temps, nous 
avons mis en place et écrit les statuts de 
manière basique.  
 

Aujourd’hui, 
la compagnie du sarment a acquis une 
expérience, elle a mûri et nous essayons 
de nous adapter à ses nouveaux besoins 
en mettant en place un nouveau 
fonctionnement, avec de nouveaux 
statuts incluant une nouvelle 
« ambition » : le créanopopus.  
 

Pierre avait initié la compagnie au 
thénopopus (théâtre nomade pour public 

sédentaire), aujourd’hui, nous passons au 
créanopopus (création nomade pour public 

sédentaire). C’est le nouvel engagement 
de la compagnie du sarment : faire 
voyager ses projets en France, s’enrichir 
auprès d’un public chaque fois 
singulier, d’une terre toujours 
différente. Nous l’avons élargi du 
« théâtre » à la « création » : la 
compagnie du sarment étant une plate 
forme d’échanges artistiques touchant 
tous les arts sans restriction. Nous avons 
voulu que cela devienne une objectif 
vers lesquels tendraient tous les projets 
soutenus par la compagnie. 
 
La compagnie évolue et des nouveaux 
élans de fraîcheur arrivent, 2004 est 
l’année de la professionnalisation, du 
moins, nous l’espérons. Pour cela, il 
nous faut passer par la redistribution des 
responsabilités au sein de la compagnie 
et voici que Papa Noël nous amène les 
trois nouveaux membres de notre 
bureau. 
 
 

Patrice D’OLLONE , président, 
 

Serge BISCARROS, trésorier 
 

 Sophie BOUNOUA, secrétaire. 
 

Je rapporte quelques unes de leurs 
impressions sur la compagnie du 
sarment évoquées lors de l’Assemblée 
Générale : Patrice a été épaté par les 
talents de trésorier de Cédric et le côté 
sérieux de notre organisation, Serge et 
Sophie ont évoqué son caractère 
« vivant ». Serge mentionne que le 
créanopopus est un objectif 
contraignant mais ne trouve-t-on point 
une richesse dans la contrainte ? Nous 
saluons et remercions sincèrement leur 
engagement.   
      Anne Gerschel 

 

Regard 

sur les dramaturgies 
catalanes contemporaines  

                         (Un projet de Neus Vila) 
 

 

Autour du projet 
 
Quelques mots au tournant de cette page 
pour vous parler du projet que je mène 
au sein de la compagnie autour de la 
Catalogne.  
 

Je suis profondément catalane, par ma 
langue, mais aussi par l’histoire, celle 
avec un grand H et celle apprise par mes 
proches. Je suis venue en France pour 
suivre un cours de théâtre ; en réalité, je 
le comprends maintenant, je suis venue 
chercher la mémoire, celle avec un 
grand M, les aînés artistiques. La France 
est parfaite pour ça : on prend le passé 
bras ouverts et on avance.  
Aujourd’hui il y a plus de quatre ans 
que je suis à Paris, mon cœur est des 
deux côtés de la rive, ma  terre me  

manque mais ma France me berse tant 
et tant que je ne saurais pas la quitter. 
Avec ce projet, j’ai voulu rapprocher les 
rives, j’aurais, comme ça, l’occasion, 
peut-être, de présenter un bout de mon 
pays et par ce même élan, me présenter 
moi-même. 
 
L’aventure est vaste : expositions, 
rencontres, installations, dégustations, 
mais ce qui relie le tout c’est l’envie de 
faire découvrir le théâtre et l’écriture 
catalane en France. J’ai choisi deux 
textes  catalans contemporains de 
différentes générations ainsi que des 
réalités différentes.  
 
Le premier : Quatre femmes et le soleil 
de Jordi P. Cerdà (1955), est un texte de 
la Catalogne Nord, l’auteur est français 
de nationalité mais sa langue d’écriture 
est  le catalan. C’est un texte 
magnifique qui a tout de la culture de 
Racine (l’auteur est né d’une couche qui 
lisait plutôt Le Monde que les journaux 
espagnols), avec la trace de la catalinité 
dans le verbe, mais aussi dans la tenu du 
propos. Le second : Entre Chien et 
Loup de Beth Escudé  (1996), est, à 
mon sens, un bon exemple de la culture 
issue de la mémoire ; ce n'est pas rien de 
nommer les quarante  ans de dictature 
sous Franco pour réfléchir au 
développement et au parcours du théâtre 
en Espagne et plus concrètement en 
Catalogne. Quarante ans de langue 
interdite ou de censure thématique; les 
mains liées, la création artistique reçoit 
un coup substantiel. Entre Beckett et la 
religion catholique en passant par les 
grecs on pourrait se dire : « où se trouve 
la Catalogne là-dedans ? » . Entre 
chien et loup,  est un texte qui  apprend   
 



des  autres    textes    et   qui   avance,   
tel un écrivain  qui démarre son premier 
manuscrit, pas à pas, petit à petit.  
 
 

 
 

Entre chien et loup de Beth Escudé 
Photo de Laurent Drapt 

 
 
Entre chien et loup de Beth Escudé 
 

Voici un petit résumé qui, j’espère, 
vous fera envie : 
 

« Il y a deux femmes enfermées 
dans une même pièce, dans une 
même réalité. Il y a deux corps 
condamnés à vivre ensemble. Il y a 
une femme jeune, il y a une femme 
âgée et une force inconnue qui les 
relie. Chacune est une, chacune est 
seule ; et pourtant aucune n’existe 
sans l’autre. Il y a ce qu’elles se 
disent, il y a ce qu’elles taisent ; il y 
a ce qu’elles n’arrivent pas à dire et 
ce qu’elles empruntent. Ensemble 
elles se construisent un passé, une 
histoire qui aurait une bonne fin. » 

 
Entre chien et loup a été créé l’année 
dernière. Aujourd’hui il n’en fini pas de 

m’apprendre de nouveaux aspects de sa 
théâtralité. C’est une machine qui 
bouge, un métronome qui te lance des 
défis, un matériau qui nous guide, qui 
nous parle, à nous qui voulons écouter. 
Le 19 et 20 décembre 2003 nous 
sommes allés à Metz présenter la pièce 
au Théâtre de la Lucarne, le premier 
soir, j’étais assise à côté de Julien prête 
à être spectatrice de notre travail, une 
place centrale et en retrait me 
permettrait de voir la pièce pleinement. 
21h15, la pièce démarre et, je n’ en 
crois pas mes yeux, le temps était au 
ralenti, sous mes yeux la pièce amenait 
les comédiennes vers un tempo lent, 
étrange, pesant, très intéressant. Je ne 
sais pas ce qu’on gardera de cette 
expérience, peut-être juste ce que la 
pièce nous permettra de garder. 
Mystère ! 
 
 

Quatre femmes et le soleil  
         de J. P.Cerdà 

2004 est l’année de création de Quatre 
femmes et le soleil ; le travail a démarré 
dans une grange de paille, le pailler, 
chez moi, aux Pyrénées, à Bellver de 
Cerdanya. 
 
Quelques notes des comédiennes -tel un 
carnet de bord- pour vous montrer 
comment on tente de rapprocher les 
rives. 
 

 
 

Répétition avec Jordi Pere Cerdà. Pi, juillet 2003. 

Répétitions Juillet 2003,  
carnet de bord  
 
Traversée des régions de France: 
la Margarida, la Vicenta,  
la Adriana y la Bepa  
on the road to Catalogne  
pour rejoindre la Neus. 
 

Au travail: s'imprégner des savoureuses 
odeurs du pailler  
et "poser ses lèvres sur le mur d'en face". 
 

Ambiance: cinq filles réunies.  
Rires, beaucoup, beaucoup de rires. 
 

Rencontres: partager de frugals repas 
concoctés par la famille de Neus 
et Master Cédric. Oh, merci! 
 

Partager la première interprétation 
paillesque de Quatre femmes et le soleil 
avec l'auteur de la pièce Jordi Pere Cerdà. 
 

Hommes: Cédric et Alex,  
nos anges régisseurs gardiens. 
 

Merci à la familia Neus de nous avoir permis 
de partager cette aventure dont je 
garde des souvenirs "épastouplifiants". 
 
 

Anne Gerschel 

 
« Les répétitions en Catalogne ont beaucoup 
apporté à mon travail de comédienne ; 
paysages, odeurs et observation de la vie des 
paysans de la région ont contribué à nourrir 
mon imaginaire et à mieux comprendre 
l’univers de la pièce, sa culture et ses enjeux. 
De plus, c’est vrai que répéter dans ce cadre 
fut très agréable ». 

Anne-Juliette Vassort 

 
Il y a l’odeur... 
... celle des vaches 
... celle du bon air des Pyrénées 
 

Il y a le bruit... 
... celui du roucoulement des pigeons 
... celui des aboiements des chiens 
 

Il y a les caresses... 
... celles du soleil sur ma peau 
... celles piquantes de la paille sous les fesses 

 

Il y a le goût merveilleux... 
... celui des saucissons catalans 
... celui des taboules à la Cédric 
... celui du pain à la tomate 
 

Il y a les riches heures passées... 
... celles à rire 
... celles à se rencontrer 
... celles à travailler aussi 
 

Il y a la magie... 
... celle d’une équipe qui se soude 
... celle d’un texte qu’on fait sien 
... et sûrement bientôt celle d’un spectacle. 
 
 

Aurélie Rolin 

 
Une idée lancée 
Une réalité proche 
Un départ pour 
Une arrivée enfin à Bellver de Cerdanya 
 

Séjour passé au cœur  
de la rugosité des mots 
d’une langue étrangère 
si familière 
 

Premier pailler 
Le dos tourné à la fenêtre  
ensoleillée du chant de pigeons amoureux 
 

Travailler à la primitivité des mots 
et accueillir l’Autre en soi 
avec la délicatesse d’une goutte 
qui pèse, qui pèse… 
 

Deuxième pailler entre  
meuglements noirs et blancs et  
silence du vieil homme à la chaise 
 

Excitation  
dans l’attente fébrile  
de celui dont on mâche  
les mots avec acharnement 
 

Rencontre discrète 
Pailler / Soleil / Montagne 
Travail intensif 
à la source même de Llo 
 

En juillet 2003 
la Cerdagne a été baptisée d’amitié  
par Margarida   

 Magali Jourdan 

 



Quatre femmes et le soleil est un 
quatuor pour voix de femme : 
Margarida et Vicenta, par le poids de 
leur histoire commune,  incarnent la 
tragédie accomplie; Adriana et Bepa la 
tragédie en fermentation.  
 

C’est un drame rural. Margarida, figure 
matriarcale qui influence la vie de 
toutes les autres, affronte le monde 
extérieur en tuant son sentiment 
intérieur : « Vivre dos à la fenêtre » ; 
Vicenta est considérée comme un 
véritable Héros de la tragédie classique ; 
elle va au-delà de sa propre réalité et 
obtient le triomphe : la mort. Elle vit 
toute sa vie à travers le souvenir d’un 
seul instant, son « moment de liberté » 
avec Batista. Entre ces deux femmes, la 
jeunesse tente d’avancer, Bepa et 
Adriana cherchent leurs chemins. 
 

Nous naissons parfumés du territoire 
qui nous voit apparaître…  
pour moi les Pyrénées…  
la froideur du dehors et du dedans,  
la chaleur du dedans et le silence.  
Appartenir à une terre  
et s’y reconnaître …  
Envie de rendre hommage  
aux regards sombres,  
aux paroles jamais entendues…  
Les histoires de nos ancêtres apprises 
au coin du feu, le soir de Noël… 

 

C’est un texte qui parle de l’intime des 
gens, comme dit J.P. Sarrazac :  
« l’intérieur de l’intérieur ». Pour 
atteindre cet intime j’ai voulu sortir du 
carcan social dans lequel la langue  est 
emprisonnée. Trouver le volume, la 
forme des mots… les laisser parler. 
Ecouter le texte, bouée de sauvetage 
pour ne pas se noyer, boussole pour ne 
pas se perdre ; et retrouver le sens 
premier des mots, la primitivité de la 
parole. Je vous invite à plonger dans 

l’univers rural des années 40 à travers 
l’histoire de quatre femmes. Sous sa 
quotidienneté apparente la langue 
masque les vrais enjeux des 
personnages, les secrets enterrés sous 
les couches du temps et de la neige  
 

Voili-voilu il nous reste « juste » à 
l’achever, les répétitions de février nous 
permettront de travailler La lumière 
avec Alex et la fusion texte/musique 
avec Julien, qui nous prépare un 
Quatuor à corde.  
 

J’en profite pour remercier tout l’équipe 
des dramaturgies catalanes d’être là ! 

 
Neus Vila 

 

Pierre au bout du fil 
Envoyé spécial à  
Châlons-en-Champagne (51). 
 

Bien chers lecteurs, 
 

Vous n’êtes pas sans savoir que la 
priorité du journaliste est l’information. 
Par souci d’objectivité il doit s’efforcer 
de se faire le plus petit possible derrière 
elle. Aujourd’hui je me vois pourtant 
obligé de déroger à cette règle, si vous 
êtes d’accord. Si quelqu’un est contre 
qu’il parle maintenant ou se taise à 
jamais… Bon je commence. C’est en 
effet une démarche personnelle qui m’a 
amené à Châlons-en-Champagne. Que 
diable allais-je faire dans cette région 
battue par les vents et la pluie, agricole 
au possible et  peu attirante 
touristiquement parlant? Je réponds: du 
cirque. Dans les années 80 les autorités 
commencent à se rendre compte qu’il 
existe une dimension artistique dans les 
spectacles de cirque.  
Dans les années 80 les autorités 
commence à se rendre compte qu’il 
existe une dimension artistique dans les 
spectacles de cirque. Jusque là les 

affaires concernant cet art dépendaient 
du ministère… de l’agriculture (à cause 
des animaux). Les années 70 voient 
apparaître d’autres formes de cirque qui 
privilégient le sens artistique par rapport 
à la performance: la génération du 
“nouveau cirque” est née. Le succès 
grandissant de compagnie comme “Le 
Cirque Plume” ou “Archaos” amène les 
politiques à réfléchir. En 85 le ministère 
de Jack LANG crée à Châlons-en-
Champagne le Centre National des Arts 
du Cirque (CNAC) accompagnée de 
l’Ecole Supérieure des Arts du Cirque, 
première école de cirque nationale. 
Signalons que c’est Annie Fratellini qui 
a ouvert la voie quelques années 
auparavant avec son école sur Paris. 
Désormais tout le monde peut faire des 
études pour devenir artiste de cirque 
(sanctionnées par un diplôme officiel, 
oui madame). Votre serviteur, étant lui-
même dans une école nationale (de 
théâtre) a eu vent de la possibilité de 
faire un stage dans une autre école 
nationale. Le cirque me plaît depuis 
longtemps. J’avais même tenté cette 
école il y a quelques années: il y avait 
un exercice qui consistait  à maintenir 
ses jambes tendues au dessus de deux 
barres parallèles le plus longtemps 
possible. J’ai fait 0 seconde. Sans 
commentaire. Bref, grâce à cette 
aubaine je suis étudiant associé pendant 
un an sans avoir eu à passer de 
concours. Je vis donc depuis début 
septembre là-bas. J’ai choisi une 
spécialité: le funambulisme. L’équilibre. 
On nous parle souvent d’équilibre au 
théâtre. Sur scène on doit être comme 
sur un fil qu’on nous dit souvent. J’ai 
voulu l’expérimenter au sens propre. 
Une des choses qui m’a frappé 
d’emblée c’est la solitude du travail au 

sein d’une vie collective. Tenir sur un 
fil demande de longues heures passées à 
se bagarrer avec lui. L’équilibre c’est 
une histoire entre soi et soi-même. 
Comme la plupart des disciplines de 
cirque. Contrairement au théâtre qui naît 
du dialogue les séances sont assez 
silencieuses. On met souvent de la 
musique pour meubler ce silence. La 
collectivité est néanmoins importante: la 
co-location à 3 ou plus est monnaie 
courante. Une quinzaine d’entre nous 
(dont moi) vit en caravane. D’où vient 
ce goût pour la collectivité? Peut-être 
parce que c’est une vie difficile: le 
travail est fatiguant et surtout le risque 
est omniprésent. Il arrive à cause d’une 
blessure d’être obligé d’arrêter ce métier 
avant même la sortie de l’école. Alors 
on se serre les coudes. Une autre chose 
passionnante c’est nos perceptions 
différentes du spectacle. Alors on 
discute, on n’est pas d’accord, puis on 
est d’accord, puis on n’est pas d’accord, 
et finalement on s’enrichit 
mutuellement. Ce qui me plait beaucoup 
aussi c’est que le cirque est dans une 
sorte de crise d’adolescence. Il se 
cherche. C’est un art beaucoup moins 
ancien que le théâtre. Le nouveau cirque 
est tellement récent qu’on à la sensation 
que tout est à inventer. C’est excitant. 
Voilà quelques impressions parmi les 
nombreuses qui me traversent 
quotidiennement. Je ne saurait que trop 
vous conseiller ce genre d’expérience. 
Par exemple les professeurs de lycées 
pourraient aller dans les écoles 
primaires; et inversement; les 
commerciaux chez les marchands; et 
réciproquement; à chacun de trouver 
selon son envie; et vice versa. 
Bien à vous,                

Pierre Déaux 


